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	Ce livre propose une réflexion comparative et transdisciplinaire sur les adaptations aux réformes de la sainteté et des patronages dans les pays gouvernés par les deux branches de la dynastie des Habsbourg à l’époque moderne : l’Espagne et les pays de l’empereur, en particulier la Hongrie, la Bohême et la Basse-Autriche de la fin du xvie au début du xviiiesiècle, puis la Sicile entre 1720 et 1730. Ils sont confrontés aux cas des villes et principautés de l’Italie du Nord et à la situation en Pologne-Lituanie. La création en 1588 de la Congrégation des Rites et la publication des nouveaux livres liturgiques romains - le Bréviaire, le Missel et le Martyrologe - entraînèrent dans tout le monde catholique un double mouvement de demande d’approbation des rituels et des calendriers propres. Il s’agissait à la fois de se mettre en conformité avec la normativité universaliste de la Curie et de réaffirmer l’irréductibilité des particularismes. Or, dans les pays concernés ici de l’Europe centrale et orientale, le pluralisme religieux juxtaposait à un catholicisme souvent minoritaire au début du xviiesiècle, une adhésion importante, parfois majoritaire, aux différents courants de la Réforme en Hongrie, en Autriche et en Pologne-Lituanie, à l’utraquisme et à l’Unité des Frères issus du hussitisme en Bohême. Dans le Grand-Duché de Lituanie et en Ukraine polonaise avait lieu aussi, non sans conflits et résistances, le passage de l’orthodoxie à l’uniatisme. La mise en perspective de situations impliquant donc une recatholicisation, sous des modalités différentes selon les contextes, avec celles de l’Italie et de l’Espagne apporte de nouveaux éléments de réflexion sur un point central de ces remises en ordre : la notion de patronage sacré. Le patronage, en effet, est susceptible d’usages multiples. Il est support d’autant plus fort à la dévotion locale qu’il insiste sur l’attachement à un lieu, à une histoire, à un groupe ou un territoire. Il est aussi un élément d’identification recréant l’idée de la tradition et de la continuité précisément dans une période de grands bouleversements. Enfin, il est un maillon essentiel des politiques symboliques et légitimatrices, dynastiques ou non. En reconstruisant les contributions d’acteurs particuliers dans les demandes de reconnaissances de cultes anciens, en montrant l’existence des réseaux dans la diffusion de nouveaux cultes, ce livre élargit notre compréhension des rôles conférés au culte des saints à l’époque moderne. Il éclaire la place de l’hagiographie et du bréviaire comme matrices d’une littérature vernaculaire en Europe centrale et suggère la plasticité des modèles iconographiques et rhétoriques s’adaptant à une vaste gamme des conceptions de la sainteté moderne, jusqu’à la veille des Lumières.

      

      
        
          Marie-Élizabeth Ducreux

          
	Historienne de la Monarchie des Habsbourg à l’époque moderne et plus spécialement de la recatholicisation de la Bohême. Elle cherche à articuler dans ses travaux les aspects religieux, politiques, culturels et sociaux des transformations en cours dans les différents pays que les Habsbourg gouvernaient en Europe centrale aux xviieet xviiie siècles.
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           Pour une histoire européenne élargie des patronages célestes

        

        Marie-Élizabeth Ducreux

      

      
        
           Casimir, Herménégilde, Ferdinand, Venceslas, Étienne, Amédée : autant de saints rois, ducs ou princes médiévaux dont les cultes prirent, à partir du début du XVIIe siècle, une nouvelle dimension publique dans leurs pays d’origine — la Pologne-Lituanie, l’Espagne, la Bohême, la Hongrie, la Savoie —, à travers des parcours variés de reconnaissance liturgique et d’honneur1. Ils eurent tous en commun la qualité de saint patron de leur pays, mais les voies qui les propulsèrent à ce rang ne furent pas en tous points identiques. Peu de temps après leur mort, le duc de Bohême Venceslas (†935) puis le premier roi de Hongrie Étienne (†1040) devinrent les principaux protecteurs de leurs territoires et de leurs habitants et, à partir du XIIe siècle, ils furent considérés comme la personnification du souverain éternel, analogiquement aux « deux corps du roi » étudiés par Kantorowicz. Patrons plus récents et plus immédiatement liés à une politique dynastique, Casimir en Pologne (†1484), Herménégilde (†585) et Ferdinand III de Castille (†1252) en Espagne, Amédée en Savoie (†1472) se trouvèrent glorifiés à la suite d’une canonisation formelle pour le premier, d’une confirmation de culte pour les cinq autres. Leurs cas permettaient tous de recycler des éléments d’une histoire ancienne réactualisée dans le présent. Tous aussi trouvaient place dans un groupe plus étendu de saints locaux ou importés, anciens et modernes, pour ne rien dire de la place nouvelle dans ces recompositions d’affiliations protectrices de la Vierge Marie, que Paolo Cozzo voit, pour les communautés locales italiennes, comme la médiatrice d’un équilibre entre « l’esprit d’autonomie » et « le conformisme de la raison d’État »2.

           
        Cette multiplicité amène à souligner un premier paradoxe inhérent à notre objet : alors que la Curie romaine édicta tout au long du XVIIe siècle des règles restrictives sur l’élection des saints patrons, leurs cohortes furent sujettes à inflation3. Celle-ci fut, en partie, un effet de la nécessité où se trouvèrent les évêques, après la bulle Quod a nobis du 8 juillet 1568 qui préfaçait le nouveau Bréviaire romain, de défendre la légitimité de leurs saintetés particulières en demandant à Rome l’approbation des propria sanctorum de leurs diocèses. Cependant, le renouvellement concomitant de la production hagiographique vernaculaire et latine encourageait les associations de saints indigènes ou ressentis comme tels. Sans lui être entièrement réductible, il fut lui aussi lié à l’extension normative du modèle liturgique romain, comme l’ont bien vu des chercheurs comme Simon Ditchfield ou Sara Cabibbo4, comme le démontrent à nouveaux frais plusieurs des auteurs ici rassemblés. La défense des sanctoraux distincts et les demandes de reconnaissance romaine ou, pour le dire avec Dominique Julia, le double mouvement d’une « dévotion aux saints comme enracinement universel et gloire locale »5, obligèrent à produire des argumentaires établissant l’inscription immémoriale des saints autochtones dans une histoire et une tradition singulières. Analogiquement à ce qu’avaient accompli Lipomanno, Surius et Baronius, mais de façon ciblée sur un lieu, les mémoires ainsi produits, reposant sur des compilations concertées de sources historiographiques, scripturaires, liturgiques et hagiographiques, locales et générales, reconfiguraient l’arsenal des ressources authentifiant la sainteté catholique moderne6. Loin de se cantonner à la sphère de l’érudition et de la production des savoirs, ces élaborations hagiographiques étaient souvent des actions situées dans une conjoncture spécifique. Leur horizon dépassait cependant les frontières d’une communauté lorsqu’il s’agissait de préparer, à l’initiative d’un prélat, d’un prince, d’un groupe de religieux ou de laïcs, les préconditions d’un procès de canonisation indépendamment du succès ou de l’échec de l’entreprise, ou bien au contraire de viser un public de proximité, de répondre à une demande locale et, comme le suggèrent ici les réflexions de Štěpán Vácha et de Jan Linka pour la Bohême recatholicisée, quelquefois même de la susciter. Dans cette conjoncture de remaniement des usages de la sainteté, l’écrasant retour des saints locaux, orchestré à la fois par les remises en ordre liturgiques et le renouveau hagiographique, se traduisit par un recours quasi hyperbolique à la notion de patronage. C’est donc au cœur de ces interactions qu’il faut comprendre les demandes de promotion ou de confirmation des protecteurs célestes.

           Nos six patrons introducteurs, comme d’autres personnages habitant ce volume, soulèvent encore un pan du voile posé sur une question difficile : l’absence fréquente de clarté entre un saint patron dynastique et celui d’un royaume ou d’un pays. Le cas de saint Louis en France, étudié par Jacques Le Goff, Colette Beaune, Alain Boureau et Jean-Marie Le Gall, a déjà mis en lumière cette ambiguïté non entièrement résolue7. On peut peut-être en voir une configuration spécifique mise en œuvre par les Habsbourg de Vienne. Au XVIIe siècle, ils s’associèrent à de nombreuses demandes de reconnaissances de culte venues de leurs différents pays, de l’Empire, de Bavière et d’Espagne, et ils soutinrent aussi celles d’ordres religieux. Cependant, avant le premier tiers du XVIIIe siècle, ils n’exaltèrent jamais un protecteur local surplombant tous les autres et leur préférence, en ce domaine, alla à la Vierge, en particulier à l’Immaculée Conception à laquelle Ferdinand II, Ferdinand III et Léopold Ier consacrèrent leurs États, et dont la fête avec octave et récitation de l’office fut concédée de praecepto en 1664 à tous les pays des Habsbourg d’Espagne et d’Europe centrale. Cette préférence, qui était fortement liée à l’idée d’une élection divine de la dynastie de toute éternité, concerna aussi son époux : le père nourricier du Christ devint ainsi le premier patron général des pays de l’empereur8. Mais dix ans déjà avant 1664, en 1654, à la demande de Ferdinand III, la diète de Bohême avait coopté saint Joseph comme co-patron du royaume, au moment même où avait lieu dans le pays un recensement des habitants selon la foi pour juger de l’efficacité des mesures de conversion entreprises depuis la victoire de la Montagne Blanche en novembre 1620. Léopold Ier obtint plus tard de la Congrégation des Rites, en 1675, l’extension de son patronage à tous ses pays de même qu’à l’Empire9 puis, en 1678, la fête d’obligation des épousailles de Marie et de Joseph10. La politique des Habsbourg d’Espagne fut en ce domaine diamétralement opposée, puisqu’elle chercha, au contraire, à réaliser une centralisation symbolique des différentes couronnes espagnoles par la sainteté dynastique. Cécile Vincent-Cassy montre bien comment les rois catholiques mobilisèrent les patronages sacrés pour représenter la réunion de toutes les Espagnes sous leur sceptre. Pour ce faire, ils choisirent de promouvoir des saints dont ils pouvaient revendiquer l’héritage des vertus par une filiation réelle, par le sang, ou symbolique, d’une part, mais qui, de l’autre, se trouvaient aptes à protéger les différents territoires de la péninsule ibérique, et ils soutirent aussi le co-patronage de saint Jacques et de sainte Thérèse11. Or, la pratique des co-patronages, florissant au XVIIe siècle, favorisait sinon un flou, du moins une forte latitude dans les choix d’assignations des patrons tutélaires des pays et royaumes. Cependant, cela ne signifiait pas que Rome suivait nécessairement : Cécile Vincent-Cassy, encore, qui éclaire le rôle de recharge moderne de sacralisation prêté à saint Herménégilde pour les Habsbourg d’Espagne, souligne que son culte public ne fut jamais autorisé au-delà des limites du diocèse de Séville12. Pourtant, c’est bien le prince wisigoth du VIe siècle, et non saint Jacques le Majeur ou sainte Thérèse d’Avila, que citait comme patron de l’Espagne en 1669 l’archevêque de Prague dans ses lettres au pape et à l’empereur en vue d’obtenir l’inscription au Bréviaire romain du principal patron de la Bohême13. Nous touchons ici à l’écart irréductible séparant nos tentatives de reconstitutions historiographiques des raisons des constructions de sainteté, qui firent agir, et non seulement vénérer et prier, ceux qui ressuscitèrent dans des contextes et des moments bien définis la cause d’un ami de Dieu.

           Les six noms énumérés plus haut sont bien loin d’épuiser la variété des situations auxquelles confronte le dossier des saints patrons à l’époque moderne, que ce volume prend pour objet. De nombreux autres candidats au patronage d’un royaume, d’une ville, d’un ordre ou d’une dynastie habitent les textes présentés, issus pour la plupart d’un colloque organisé en 2013 dans le cadre d’un projet soutenu à Paris par le Laboratoire d’excellence HASTEC14. Les limites de sa géographie ont été dessinées en suivant deux principes qui s’engendrent l’un l’autre tout en restant distincts : principe de proximité territoriale, suivant souvent une logique de partage des patronages, principe dynastique. Il rapproche des territoires italiens et espagnols déjà assez bien étudiés sous cet angle et un noyau compact de royaumes centre-européens auxquels, en dehors de leurs pays respectifs, une attention moindre a été accordée : la Pologne-Lituanie et deux des « pays de l’Empereur », la Hongrie et la Bohême, dont ce dernier était le roi depuis que Ferdinand Ier, en 1526 et 1527, avait installé sur leurs trônes la branche cadette de la dynastie des Habsbourg15. La Savoie et Mantoue étaient par ailleurs liées au Saint-Empire romain germanique dont elles étaient deux vicariats italiens, et Paolo Cozzo montre bien en particulier comment la glorification de la dynastie de Savoie articule le recours à l’hagiographie de la maison ducale et la magnification de ses liens avec l’Empire et l’empereur. Il s’agit donc principalement d’une Europe habsbourgeoise qui inclut Naples et la Sicile dans le court laps de temps où elles furent gouvernées de Vienne après la Guerre de Succession d’Espagne, à laquelle s’ajoute l’espace polono-lituanien. Un tel décentrement n’aura de sens que s’il peut faire surgir quelques pistes sur les raisons des circulations et sur l’identité des porteurs de transferts, enrichir la réflexion sur les actions entre les impulsions locales et la contrainte des normes de sainteté romaines, et inviter à comparer des cas perçus comme singuliers dans leurs traditions nationales et historiographiques propres.

           La plupart des patronages réunis ici eurent une forte dimension politique et symbolique dans laquelle interagissaient les facteurs dynastiques et communautaires, la volonté d’un acteur ou d’un groupe, et toute la gamme de l’attachement d’un lieu précis — paroisse, ville, république urbaine, diocèse, province, royaume — à ses saints spécifiques. Ils recoupent donc en partie la notion récemment remise à l’honneur de « saints d’États »16. Cependant, « l’État » est loin de toujours se confondre avec une dynastie, en particulier dans les régions gouvernées par les Habsbourg de Vienne de même que, pour des raisons opposées, en Pologne. L’autorité renforcée au XVIIe siècle de l’empereur roi de Hongrie et roi de Bohême ne s’accompagna pas d’une intégration centralisée de ses différents pays, ce qui décupla la possibilité de compétition des patronages et l’affirmation d’identités territoriales, alors qu’en Pologne et en Lituanie, c’est au contraire la position affaiblie du roi vis-à-vis des magnats qui favorisa une multiplicité d’investissements sacrés. D’autre part, les frontières politiques ne correspondaient pas toujours, dans ces espaces, à celles des ordres religieux demandeurs eux aussi de promotion de cultes. Enfin, et c’est un motif pour considérer un sous-ensemble est — et centre-européen, même si chacune des dynasties locales antérieures aux Habsbourg s’était vécue comme une beata stirps, le sang des saints circula entre ces pays. Les premiers saints de Hongrie et de Bohême furent des rois, des ducs, des princes et des duchesses des dynasties arpadienne et přemyslide, et celles qui leur succédèrent, les Anjou et les Luxembourg, utilisèrent à leur profit cette parenté directe ou indirecte. La Pologne des Piast et des premiers Jagellon suivit au départ un modèle différent, avec deux évêques comme saints patrons fondateurs, saint Adalbert évêque de Prague, tué en évangélisant les Prussiens du Nord de la Pologne et saint Stanislas évêque de Cracovie, assassiné en 1079 par le roi Boleslas II le Généreux. Mais les parentés saintes apparaissent dès le début des États : l’épouse du premier roi de Pologne Mieszko Ier Dobrawa ou Doubravka (†977), considérée depuis Thietmar de Mersebourg comme celle qui convertit le souverain et son peuple, était la nièce de saint Venceslas de Bohême, les mariages entre arpadiens, přemyšlides et Piast furent courants, de même que les conquêtes temporaires de territoires. Enfin, Hongrie et Bohême eurent brièvement le même roi avant l’extinction de la famille des přemyslides au début du XIVe siècle, et le morcellement de la Pologne en principautés entre le XIe et le XIVe siècle eut parfois pour conséquence l’accession sur leurs trônes de princes ou de princesses issus des deux royaumes voisins. Au XVIIe siècle, enfin, plusieurs rois de Pologne épousèrent des archiduchesses de la branche autrichienne des Habsbourg.

           Beaucoup des candidats hongrois, tchèques, polonais, ou silésiens médiévaux à la reconnaissance universelle de leur sainteté moderne étaient donc issus de lignages royaux plusieurs fois apparentés. Parmi ceux qui ne l’étaient pas, il existait d’autres liens : le second évêque de Prague, le bénédictin tchèque Adalbert / Vojtěch/ Wojciech/ Béla (†967), mais aussi ses frères, avait été associé dès l’origine à la sacralité hongroise et polonaise et Adalbert renforça très précocement le premier panthéon céleste de la Bohême. Il faut donc compter avec une porosité et de nombreuses interférences, qui n’enlèvent cependant rien aux prétentions de spécificité des identifications. Autrement dit, à l’instar de ce que montrent ici Paolo Cozzo pour les dynasties de Savoie, de Mantoue, de Florence et de Modène et pour lA République de Gênes et Cécile Vincent-Cassy pour la politique de patronage des rois d’Espagne et la sacralisation de la Maison d’Autriche, la tension entre une ambition de domination englobante par le pouvoir suprême, la mise en ordre des dévotions et des fêtes et les réaffirmations emboîtées des identités locales se déclinent dans ces contextes centre-européens avec une acuité toute particulière.

           L’impulsion venue de Rome, comme l’a bien vu Simon Ditchfield induit une « dynamique de réciprocité dans l’inégalité »17. Celle-ci se traduit cependant de manière différente qu’en Italie lorsqu’elle rencontre, à partir de la fin du XVIe siècle, des frontières de catholicité sur des terres marquées par la présence encore majoritaire des différents courants de la Réforme, y compris du hussitisme dans les pays tchèques, et par celle de l’orthodoxie et de l’uniatisme en Pologne-Lituanie comme dans les confins transylvains et ruthènes de la Hongrie du Nord. Ce que documentent donc les contributions rassemblées qui concernent l’Europe centrale habsbourgeoise et la Pologne-Lituanie, c’est la reconstruction de l’Église catholique après Trente rencontrant la nécessité de lutter contre des visions parfois diamétralement opposées de l’histoire locale profane et sacrée d’une part, de l’autre les transformations plus ou moins radicales, selon les pays, de l’équilibre confessionnel en faveur du catholicisme. L’Espagne reconquise sur les musulmans, celle des rois catholiques, de Charles Quint et de Philippe II, mais aussi les Pays-Bas espagnols offriraient des analogies dans des configurations bien différentes, dont l’élaboration dépasserait les cadres de cette introduction. Nous n’indiquerons que quelques repères pour situer le terreau où s’implantèrent les réformes tridentines. La majorité des chrétiens orthodoxes de « la République des Deux Nations » polono-lituanienne furent réunis à Rome par l’Union de Brest-Litovsk en 1596. Les traités de Zsiva-Török et de Vienne, en 1606 et 1608, avaient reconnu aux nobles de Hongrie, de Haute- et de Basse-Autriche et de Moravie la liberté religieuse, alors qu’à partir de 1590, la Styrie, la Carniole et la Carinthie avaient été recatholicisées par l’archiduc Ferdinand, le futur empereur Ferdinand II. En Bohême, la coexistence entre utraquistes (hussites) majoritaires et catholiques minoritaires fut réorganisée et élargie en 1609 à toutes les confessions protestantes par la Lettre de Majesté de Rodolphe II. Pourtant, c’est exactement en même temps que ces concessions fondamentales que commençèrent la reconquête et la réforme catholiques, portées par les souverains, les évêques et chapitres et déjà quelques grands seigneurs, souvent des convertis, avec des politiques et des moyens différents selon les cas et les pays. Après la victoire des troupes impériales sur les armées des États évangélistes de Bohême et leurs alliés autrichiens et hongrois à la Montagne Blanche en novembre 1620, la Haute-Autriche, la Bohême et la Moravie se muèrent en laboratoires de la recatholicisation. Dans les pays tchèques, le catholicisme devint la seule religion permise aux habitants chrétiens. Dans la Hongrie « royale » gouvernée par les Habsbourg, où les catholiques ne formaient encore, en 1622, selon un rapport adressé au pape Paul V par le primat de Hongrie Péter Pázmány, que 10 % de la population, les confessions protestantes restèrent légales et le pays, malgré la prédominance retrouvée du catholicisme vers la fin du XVIIe siècle, demeura multiconfessionnel. Cependant la haute noblesse s’était reconvertie rapidement à la religion romaine : quatre magnats seulement ne l’étaient pas en 165718. C’est donc également dans cette conjoncture de conversion parfois forcée et de coexistence que doit s’appréhender le renouveau catholique des saints patrons.

           Il n’est pas certain qu’il rencontra partout l’approbation et l’unanimité générale chez ces nouveaux catholiques, ce que documentent par exemple, tout au long du XVIIIe siècle encore, des réactions négatives vis-à-vis du culte de saint Jean Népomucène de la part de gens du peuple de Bohême, interrogés pour suspicion d’hérésie protestante sur leurs croyances envers la Vierge et les saints19. De la sorte, il faut peut-être nuancer l’idée souvent exprimée qu’à la « fabrique des saints », à toutes les époques, préexiste la foi que les croyants mettent en leur pouvoir thaumaturgique et intercessionnel, et conserver en ce domaine aussi un modèle pluriel et interactionnel où, à côté de la recherche de protection, l’imposition de cultes en partie refusés ou perdus eut sa part dans la réinvention des patronages célestes. À leur tour, ces reconfigurations de l’époque moderne placèrent ou replacèrent en position centrale des saints tutélaires, dont le rôle de signes de l’identité politique et historique d’un lieu ou d’un pays tout entier eut parfois des effets de très longue durée.

          Reconnaissances de cultes et canonisations
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